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Un voyageur débarque d'un pays éloi-
gné et prend l'omnibus.

En route il appprend nos désastres, nos
luttes, nos défaites, nos capitulations, no-
tre démembre aient, notre ruine.

—v Eu bien, savez-vous, monsieur, lui
dit un, voisin , ce qu'il faut maintenant
pour régénérer la France ?

—-Dame 1 des réformes pratiques,, du
travail , du patriotisme , des économies,
de l'instruction... \

rr Vous n'y êtes pas , — il lui faut
YUnion des Centres!

L'Union des Centres,—c'est en effet le
Houvauu mot ou la nouvelle fprmule qui
nous manquait pour assurer le bonheur
du pays, compléter le gâchis où nous pa-
taugeons , et remplir Ja bouche des im-
béciles...

Car il est entendu qu'une formule quel-
conque , un cliché ressassé , une phrase
toute faite sont le complément nécessaire,
obligatoire, mais non gratuit, de toutgou-
rmieinent qui se respecte tt connaît son

métier.

U ye temps en temps, quand les affaires
ne marchent plus, quand la nation est
mécontente, quand le peuple se lasse, on
ciiange de formule ou de cliché comme
un fiévreux change d'oreiller, une sottise
nouvelle prend place de la sottise an-
cienne, et la charrette continue à rouler
dans les mêmes ornières.

« La Charte sera une vérité « puis « le
Juste-milieu » puis tf la Pondération des
pouvoirs » ont fait sous la monarchie de
Juillet un usage de pauvre, et si la corde
& cassé c'est que Louis-Philippe n'a pas

su déeouv rir à temps 1' « adjonction des
capacités. a»

Après cela nous avons eu les maximes
du Robert -Macaire du 2 décen bre :
«l'Empire c'est la paix , — l'ordre j'en
réponds... »

Depuis deux ans bientôt M. Tbiers
nous gouverwe et nou8 fail tourne,. com. j
me dts toLtcns avec Y Essai loyal , mais j
il parait qu'aujourd'hui Œssai loyal est
démodé, VEssai loyal est unt rengaine,
Y Essai loyal est roocco, fusé, vermoulu,
bon a mettre au rancart ou dans le tombe-
reau des àniers, — il n'y a d'acceptable
quart-d'heure que YUnion des Centres !

L'Union des Centres purge, rafraîchit,
récoitoite debairaïse des mauvaises hu- :
meurs, n incommode pas.

Et dès demain 11 novembre jour delà
retirée, aussitôt api es les salutations du- 1
sage et toute affaire cessante, l'Assemblée g
nationale s'occupera de l'Union des Cen~ I
tresl

II se trouve*quelque part au fond|des 8
Pyrénées, dans'uu coin de la Nom andie, |
dans un vallon de l'Auvergne, dans une |
plaine de la Bresse , un bonhomme en I
bourgeron qui remue la terre , peste |
contre le mauvais teuips et tremble que I

le grain ne lève pas en songeant que ies |

impôts s'eièvent trop...

— Ne t'inquiète pas brave rural, lui

crie une voix de Seine et- Oise , nous

aiions te donner Wnion des Centres !

11 se trouve quelque part daus une

usine, dans un attlkr, au fond d une mine

ou sur le sommet d'un toit , un campa -

gnon robuste qui trouve jque la vie de-

vient chère pour son appétit et celui des

mioches, que les taxes u'octroi, lej droits

d'entrée , de sortie et ue passage n'en 11-

nissent plus , et que^bientôt M. de ftott.-

ehild seul pourra se chauffer' avec du

chai bon ; ]
—Calme toi, camaïade, prends' patience !

et bfets de la semelle , la houille coûte

cher, c'est vrai, et le reste autsi , mais

comme compensation, tu suras YUnion ]

des Centres !

Il se trouve quelque part" enfin , un

m» nsieur en paletot dont l'œil mélanco-

lique explore sa caisse vide , dont le nez

s'allonge indéfiniment sur un inventaire

négatif , et qui eurage en pensant que
grâce aux traités de commerce, aux droits

de tonnage , aux tarifs d'exportation , les

Suisses, les Italiens ou les Allemands en-

lèvent à sa barbe les commandes , les

commissions et les bénéfices...

— Quoi ! négociant ingrat tu te plains,

quand les dépèeues de ton journal t'an-

noncent ['Union des Centres!

Or, qu'tsl-ee qu« 1 Union «tes Centres ? ]

L'Union des Centres rés*>udra-t elle j

les problèmes pendants, relèvera-t-elle j
les cours de la Bourse, diminuera-t-elie I

U prix des denrées, i éformera-t elle Tins- j
truitim et la magistrature , apporter a-

t-etle des économies au budgei, comble-

ra -telle les défieits des impôts indirects, j
feuninera t-ede le procès Baaaine , ap- \

prendia-t-t.ile ia géographie aux officiers i

d'état- major, et le français à M. SKVlarc j

Girardin ?

Rien <i* tout cela, l'Union des Centres |

est l'union de deux impuissances qui

cherchent à procrée?, le rapprochement

de deux négations qm essayent de valoir

une affirmation.

C'est un de ces exercices de gymnas-

tique parlementaire et de chimie politi-

que auxquels se complaît M. Thiers qui

compte bien en retirer quelque avantage

à son profit, qui se propose naturellement

de manger l'huitre et de laisser les co-
quilles à chacun des Centres.

La fable de l'Aveugle et du Paralytique,
le Centre gaucte impotent, grimpant sur
les épaules du Centre droit éborgne, telle
est l'union des Centres, telle est la solen-
nelle niaiseiie dont nous sommes mena-
is, alors que la maison brûlée fume en-

core et que l'incendie n'est pas complè-

tement éteint.
Deux partis seulement seraienten état

de constituer quelque chose à l'Assem-
blée, si le pouvoir constituant leur était
dévolu : — la Droite et la Gauche.

Parce que la Droite sait ce qu'elle veut :

la Royauté.
Parce que la Gauche sait ce quelle

demande : — la République.
Mais pour et tte composition du genre

neutre qui s'appelle les Centres, pour
cet élément flasque, mou, incolore, in-
décis, hésitart, flottant, qui parait sur
l'eau ou disparaît dessous à la façon dnn
liège.sous la pression du pouce présiden-
tiel, — vouloir constituer n'iiaporte quoi
est une prétention qui fait sourire, une
fatuité qui fait hausser les épaules, t ,.,

En dépit de leurs efforts et de leurs
ardeurs vieiîlotes, les Centres réunis n'ar-
riveront jamais à produire autre chose
que la continuation de ce provisoire
énervant dans lequel nous épuisons nos
forces, notre vitalité et notre énergie.

Vaut-il la peine pour cela de célébrer
un mariageet de commanier la Suisse?

Je sais bien qu'on nous promet des
avantages rares et précieux.

Ces aceordailles projetées apporteraient
comme cadeau de noces quatre années de
présidence...

Quatre années de présidence mazette 1
quare années de Thiers forcé, mais cette

FEUILLETON ul LA NM8AMr£ft

MESSE DU SAINT-ESPRIT

Avant, de commencer leurs travaux, MM. les

ûéputôs ont -voulu appeler sur leurs cerveaux les

lumières du ciel, et demander auSt-Esprit une

collaboration dont le besoin se taisait vivement
sentir.

Un office spécial a donc été célébré a Versailles

"'ris cette intention, et nous sommes heureux de

"Hrnir dès aujourd'hui quelques détails circons-

l'Bciés sur cent- intéressante cérémonie.

h Elle a eU iieu dans h» chapelle du château, ho-

:*°'ée jadis par la piété de Louu>£ XIV ei de Mme

«Montespan, et qui d'ici à quelques années de-

tfutriflra JSBS doute un heu oe pèlerinage sons le

"omde Notrt-Dame-des- Députés.

MM. les rtpr:isentanis avaient tenu à ce que rien

"* 'ût négligé pour donner à cette solennité tout

jMst qu'elle cen portai», et chacun d'eux a payé

* «a personne au jour de la prière, comne il le
'"*» au jour du combat.

L» messe était servie par M. le |énéral duTenv

«/»« *t par M. le duc de la Rocbefoucauld-Bisac-
Ont
j! > qui se trouvaient réunir ainsi ce que la

,
01

 * de plus ardent et la naissance de plus il-
«istre.

"• 1« baron Chaurand remplissait les fonctions

de Suisse pour lesquelles la nature l'a si bien pré-

pare. Sou nez majestueux qui se dessinait écailate

sur son habit rou,<e, sa telle prestance et la noble

gravité avec laquelle il irappait les dalles de rnar-

ore de sa hallebarde, ont séduit tout le monde et

notamment plusieurs dames de l'assistance.

Le marquis de Fianclieu n'avait voulu accepter

que le rôle modeste de donneur d'eau bénite, au-
quel la JfrcvidetiC* sentie l'avoir prédestiné. Il

s'est acquitté de s* tâche ingrate avec autant de
grâce que de zèle, ne livrant a ses collègues que de

l'eau de Lourde» parfaitement authentique, sans

aucune at jonction d'eau ordinaire.

L'infatigable M. Baiagiiou avait bien voulu

prêter à une lèie le concouradeton puissant ophi-

ciéiue, dont les accords vigoureux et les borbo-

r)gmt.i j Hissants ont ravi le: oreilles du prince de

Jomville.

rai nj les enfants de cl œur en toque ronge et en

ruiplis blanc se faisaient remarquer par leur air

ingénu et leur voix de fausset, M. le marquis de

Castellane, M. Jcnbston, M. de Ségur, et le jeune

Ravinel.

Dans de telles conditions, avec un concours

aussi empressé de savants illustres, tout devait

marcher admirablement.

Le Confitor, le Kyrie, le Gloria in excelsis,

furent chantés et écoutés avec componction et re-

cueillement.

1 Au Confiteor, on remarquait beaucoup les

énormes coups de poing que se détachait en pleine

poitrine M. Eugène Routier, en murmurant d'une

voix sombre : c'est ma faute, c'est ma faute, c'est

ma très grande faute t

Quant au Glorta, cet hymne sacré a paru faire

une impression particulière sur le vicomte deLor-

geril.
Il écoutait, le regard au ciel, l'œil humide, la

bouche enir'ouverte, ta figure eu extase ..
— Voyez donc, dit un irrespectueux, à son voi-

sin, l'effet que lui produit ce Gloria : on dirait
qu'il le boit.

L'écho de cette mauvaise plaisanterie a été

étouffé heureusement par l'audition de l'Evangile

du jour que lisait d'une voix profonde et convain-

cue Jean-Baptiste Brune t le grand-apôtre!

Après quoi, l'éloquent sermon do R. P. Belcas-

tel, de ia Compagnie de Jésus, a pénétré tous les

cœurs et sanctifie toutes les âmes.

L'orateur religieux avait choisi pour sujet l'ap-

parition delà bête de l'Apocalypse dans le midida

la France et notamment dans plusieurs villes du

Dauphin* et de la Savoie.

La description de cet animal monstrueux dont la

face est éclairée par un œil unique, comme celle

du géant Polyphème, les ravages causés par ses

excursions, les mugissements sauvages qu'il fait

entendre, les empoisonnements de sa bave veni-

meuse, ont répandu une telle terreur dans Paudi-

l toire que plusieurs jeunes filles épouvantées ont dû

se cacher dans le faux-col de M. Saiat-Marc-Gi-

rardin et sous les basques de la redingote de M.

Scbœlcher lequel cherchait en vain à les rassurer.

Si ul, un assistant paraissait ne pas être en proie

à la frayeur générale. Appuyé contre une colonne,

son visage respirait plutôt la colère et l'indigna-

tion. Des éclairs de fureur jaillissaient de ses yeux

glauques, sa mâchoire contractée faisait hérisser U
poils de ses favoris jaunes, sa main crispée froissait

son devant de chemise,— on sentait que cet homme

s'appelait Raoul et qu'il avait un discours à ex-

pectorer...
Mais U mélopée lente et cadencée du Credo a

produit une heureuse diversion aux sentiments tu-

multueux soulevés par l'éloquence du rêveront

Belcastel, et les favoris de M. Raoul Duval sont

rentrés dans leur calme.

Cependant, à VOjfertoire, une légère émotion

aussitôt réprimée du reste, a interrompu pendant

quelques secondes la célébration de la messe.

En découvrant les burettes, l'officiant s'est

aperçu que la burette d'eau était intacte, mais que

la burette de vin, ; vidée complètement, ne conte-

nait pas une goutte de liquide.

La solution de ce problème n'a pas été longue k

trouver. Ou avait laissé pénétrer imprudemment

plusieurs députés dans la sacristie, et un large sou-

rire dessiné sur la figure de M. Pouyer-Quertier,
disait assez quel était le coupable.

Cette farce da mauvais goût a été réparée ins-
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perspective n'a rien de précisément encou-
rageant quand on réfléchît au protectifln-
ni me, au service obligatoire et aux rou-
tines de ce petit homme intelligent mais
tèfu, fùlé mais rsgaur, rusé plutôt qu'a-
dmit, finaud plutôt qu'habile...
i  Et puis n'est-ce pas le cas de dire avec
l'au're :

Passe encor de bâtir,'mais planter à cet âge!

Jacques BARBIER

Bigarrures

Enfin I le généra! de Cissey, ministre de la
guerre, effrayé des lenteurs des réformes dans
l'armée, ahuri de l'incurie et de l'iguorance qui
régnent dans les bureaux de l'Elat-major (voir
camp de Châlons et infirmiers), vient de pren-
dre une grande et salutaire mesure.

Par une circulaire récente, datée du lende-
main de cette mésaventure célèbre, le général
de Cissey vient de décider que les gendarmes
ne porteront plus l'aigle impériale sur les bou-
tons et les coulants de ferrets.

Car remarquez que depuis deux ans on a re-
manié, recoupé et recousu les uniformes des
troHpiers, mais on avait oublié d'enlever l'oi-
seau de Sedan sur les boutons des gendarmes.

Grâce à Dieu cette omission est réparée, on
voit que le ministère veille, que les réformes
militaires marchent grand train, nos en som-
mes aux boutons d'habit,— à quand la répara-
tion des revers ?

Les journaux ont annoncé que Je lieutenant-
colonel Fabre, auteur de l'incident de la Fère,
avait été envoyé en mission en Algérie.

On se demande à quelle époque son chef sera
envoyé en démission ?

A quoi servent donc les ministres ?
Notre malheureuse Exposition de Lyon n'a

pas pu en décrocher un seul pour sa distribu-
tion des récompenses, renvoyée de dimanche
en jeudi et de, jeudi en dimanche !

Pas un ministre pour quarante- huit heures,
pas même la plus insignifiant, le plus incolora,
le plus effacé !

Que M. Jules Simon ne vienne pas, c'est en-
tendu. — Nous en avons déjà fait connaître le
motif. — Par ce temps d'inondations, le pleu-
reur de la S «bonne est an hôte dangereux.

Que M. Victor Lefranc s'abstienne, passe I II
est déjà venu, — du reste il est borgne et on
pourrait le prendre pour Gauibetta.

M. de Goulard serait uu peu emprunté dans
une cérémonie publique ;

M. de Rémusat on ne voyage pas à son
âge.

M. de Cissey.... il se perdrait en route.
Mais M. Teisserene du Bord 1 une seule 'oc-

casion se présente de l'utiliser un peu, une oc-
casion rare, une occasion unique qui ne se
retrouvera probablement pas d'ici à longtemps,
et on ne la saisit pas, et on néglige cette cir-
constance précieuse qui permettait de dire :
Nous avons un ministre des travaux publics qui
sert à quelque chose ?

Il ne vaut vraiment pas la peine de payer
cent mille francs à un fonctionnaire si on ne
peut l'obtenir et en faire usage quand par ha-
sard le besoin s'en fait sentir.

H'Le fougueux évêque a-uneaus vient a 'écrire
un fougueux mandement dans lequel il traite
les républicains de bêtes malfaisantes et leur
décoche d'autres amabilités de même eau bé-

Que veut donc tant Mgr Dupanloup aux ré-

publicains? . . , , , .
Ils ne se sont jamais trouves sur son chemin,

ce ne sont pas eux qui l'ont empêché de coiffer
le chapeau de cardinal, et ils lui ont moins dé-
bité d'injures que Louis Veuillot.

Mgr Dupanloup a-t-il envie de se réconcilier
avec le saint Mngueuleur ? On le dirait à son
style.

Fin de non recevoir !
Telle est la réponse du procureur général de

Paris à la plainte du prince Napoléon.
Pion Pion est décidé néanmoins à épuiser

toutes les juridictiens.
Repoussé de la Cour, il lui reste la basse-

cour? mais il y est depuis si longtemps 1

Les vieux mots font toujours rire.
Un consommateur agacé de voir un garçon

de café se grattant avec persistance le point
culminant de son individu :

— Garçon, est-ce .que vous avez des hémor-
roïdes ?

— Monsieur, je ne sais pas, je vais demander
au chef !

ZÊDE.

UU NOUVEAU DÉMEMBREMENT

Beaucoup de gens s'étonnent depuis quelque
temps de la façon autocratique dont sont ad-
ministrés certains de nos départements.

Les manières aussi fantaisistes que césarien-
nes de quelques préfets ou généraux, l'autorité
absolue et sans contrôle dont ils usent dans la
circonscription soumise à leur pouvoir, le régi-
me de bon plaisir qa'ils font subir à leurs ad-
ministrés, régime ne ressemblant en rien à ee-
lui du «este de la France, — tout cela était bien
fait sans doute pour provoquer la surprise et la
stupéfaction du bon public.

Quand on a vu le général Espivent à Marseille
jouer de la prison préventive et du fort St Ni-
colas avec une désinvolture à rendre jaloux
Pietri en personne ;

M. Guigues de Champvans àNimes, se livrer
à ses fugues administratives et mettre en mou-
vement quinze mille hommes pour s'emparer
d'un ivrogne ou combattre un chien prétendu
enragé ;

M. Dacres à St-Etienne dissoudre le conseil
municipal, faire poursuivre les gazetiêrs devant
les tribunaux et exciter le zèle des parquets
non-seulement contre les journaux de sa prin-
cipauté, mais encore contre ceux qui se publient
en dehors de ses frontière1?, témoins la France
républicaine hier, la République Française au-
jourd'hui, peut-être l'Indépendant de Madagas-
car demain...

Quand on a vu ces procédés singuliers sup-
portés sinon approuvés par le Gouvernement
central, — on s'est demandé s'il n'y avait pas
quelque chose là-dessous ?

Et en effet il y a quelque chose !
Ce quelque chose le voici : ce quelque chose

c'est une clause secrète du traité de Francfort,
dernière humiliation imposée par les Prussiens
en haine de ia France et de la République.

Il ne suffisait pas à nos féroces vainqueurs
d'enlever à notre malheureux pays ses deux
provinces de l'Est, ils ont voulu par un raffine-

ment de cruauté le diviser et le démembrer in-
térieurement.

Et M. Thiers a dû les larmes aux yeux et la
rage dans le cœur, accepter encore les dures
conditions que voici :

I. Indépendamment de la cession de l'Alsace
et rie la Lorraine, il sera créé au centre et au
midi de la France trois Etats indépendants et
autonomes qui pourront s'administrer à leur
guise, et se soustraire si bon leur semble aux
lois, règlements, procédés et coutumes en vi-
gueur dans la métropole.

IL Ces Etats séparés seront : l'Empire de
Marseille, le Royaume du Gard et le margra-
viat de St-Etienne.

III. Les souverains de chacun de ces Etats
auront le commandement des forces de terre,
de mer et de police.

Ils gouverneront suivant leur bon plaisir ou
leur mmvaise humeur,. et leurs ordres seront
exécutés immédiatement par la gendarmerie.

IV. Indépendamment de ces pouvoirs géné-
raux, l'Empereur de Marseille aura toute li-
cence de sévir rigoureusement contre l'espèce
appelée journalistes, de les fourrer en prison,
de saisir leurs correspondances à la poste, et de
traduire devant son conseil de guerre les gens
de cette race qui se permettraient de parler ir-
respectueusement de sa Majesté.

Il n'aura à tenir compte ni du domicile ni de j
la distance et aura le bras suffisamment long |
pour les atteindre même à trois ou quatre cents s
kilomètres de son empire.

V. Le margrave de St-Etienne jouira d'une |
autorité aussi étendue et non moins ubiquiste. f

Aucun parquet ne résistera à ses ordres de |
poursuites, et les magistrats seront tenus au |
besoin de lui demander des consultations de f
jurisprudence- j

De plus le margrave de St-Etienne ne sera |
point obligé aux délicatesses vulgaires du lan- f
gage et de la bisnséance, et par faculté spéciale |
il lui sera loisible d'agrémenter ses entretiens S
de quelques expressions énergiques telles que :
F... B....S... C..., N... d... D .. etc.

VI. Quant au souverain du Gard, chef de j
l'Etat et chef de la religion dans son royaume, f
roi et pape tout à la fois, il dirigera tour à tour j
les processions et le3 troupes.

On le verra tantôt armé d'ua cierge parcou-
rir triomphalement les rues de ia ville de Nimes,
tantôt s'élancer à la tête de deux divisious et de j
t'ois régiments de cavalerie pour éteindre six j
lampions séditieux. S

Les fantaisies autocratiques du roi du Gard j
pourront principalement se donner libre car- 1
rière dans l'administration intérieure de ses j
Etats.

Il aura le droit de passer sous jambe les rè- f
gtes les plus élémentaires, de convoquer ou de |
renvoyer à son gré son conseil général, et de |
présenter descomptes de gestions à ses sujets |
quand bon lui semblera, ou même de n'en point
présenter du tout.

Enfin, avantage rare, le souverain du Gard
sera irrévocable et inamovible et nul ne pourra
toucher à sa puissance.

Telle est l'explication naturelle et compréhen-
sible du spectacle que nous présente l'admi-
nistration de ces trois contrées séparées aujour-
d'hui de la vieille France.

Grâce à une transaction habile, M. Thiers a
rtu obtenir que les souverains de t es nouveaux
Etats ne portassent pas encore leurs titres ré-
guliers d'empereur, de roi de margrave.

Pour le vulgaire, ce sent toujours des géné-
raux ou de simples préfets administrant soit en
vertu de l'état de siège, soit en vertu de leur
poigne,... et cette explication peut encore abu-

ser quelques esprits peu clairvoyants.
Mais les autres ne s'y trompent pas" il»

çoivent la vérité sinistre sous les voiles 8Per"
on la couvre, ils gémissent devant c» n™ '
démembrement qu'il est impossible de rii«- eai'
1er plus longtemps. u's«iiau.

Etsi nous nous résignons nous-même à m.u
une aussi douloureuse nouvelle, c'est d»n«iT
patriotique de calmer lesesprits irrités d. A-
qui se passent à Nimes, à St-Etienne etTvf"s

seille, et de dégager la responsabilité dn !
vemementqui peut invoquer désormais la f'!'
leure de toutes les excuses : — l'impu s* ',

PROMENADE D'AUTOMNE.

La pluie s'était arrêtée.
A travers les crûmes d'automne, le soleil la

çait encore quelques pâles et timides rayons snri
grands arbres du parc de Versailles.

Je me promenais seul à travers "les vastes
nues silencieuses et solitaires des jardins de !ml
XIV ; pas un oiseau ne chantait dans les W
saille*, pas un député ne faisait craquer sous s j
pas le sable des allées. m

Marronniers et tilleuls voyaient le vent emnm-
ter une à une leurs fouilles jaunies, comme le tenu»
emporte les empires et les illusions des poète' et
les Vénus de marbre semblaient grelotter déià et
s enrhumer aux coins des bosquets.

Tout cela était morne, froid, monotone et affreu
sèment mélancolique.

Je m'assis sur uu banc de pierre à quelques pas
de ces trois marnes de marbre rose qu'a cbantVes
Musset, et je me mis à contempler le , alais duRoi
Soleil, à traders la fumée bleue d'un crapulos.

J'étais là depuis un instant, lorsqu'on tournant
la tête j'aperçus, assise à côté de moi, une vieille
dame dent la mise autant que la naissance me pa-
rurent remonter aune époque fort éloignée.

Son eest>.me ms rappelait celui, d'une douai-
rière du siècle dernier, dont le portrait enfnmé
se balançait piteusement à un clou rouillé, dans la
salon de mon grand-oncle.

Ses cheveux étaient poudrés et relevés sut la
tête; elle portait avec une certaine coquetterie plus
que septuagénaire une robe à ramages dont les bis-
ques étaient élégamment soutenues par en de ces ar-
tifices que le XVIlIe siècle appelait paniers et
que les caméristes modernes ont baptisé scrinolinesl
et tournures.

Mais cette robadesoie, usée, déteinte. sale, trouée!
et rapiécés, faisaient pitié à voir; les robsns quj ;

ornaient son corsage paraissaient plus fanés ej
plus crasseux encore.

Les dentelles de ses manchettes étaient jaunes
et froissées.

Eafia, la manteau d'hermine orné de ftews de
lys, dont la dame enveloppait ses épaules aiguës,
se mensrait piqué, déchiré etiâpé jusqu'à li corde.

E:la avait au bras un cubas bourre de parche-
mins mangés par les vers, et sur lequel on avait
brodé jsdis de petits amours et des écassons : h
temps avait effaré et les amours et les écusaons,_

Ce costume bizarre avait eu sans doute sa jeu
nessu et sa fraîcheur, mais ces belles et brillantes
étoffes n'étaient plus, hélas l que d'iliMtns gue-
nilles 1

Toutes ces friperies cependant semblaient neu-
ves à côté de celle qui les portait, tact la vieille

-
 <

dame, maigre, courbée, cassée, rechignes, dessé
chée, semblait séculaire, vetmonlae et branlante,
avec son nez crochu et sa figure ratatinée.

Ses mains décharnées et osseuses, comme m> .;
d'un squetette, s'appuyaient en tremblant sur a»
bâton, et elle paraissait si faible, si faible, q" 011

eût dit qu'elle allait rendre l'âme.

tantanément, et la sonnette présidentielle prêtée

pour la circonstance a annoncé l'élévation.

On s'attendait à des chants d'enfants on à un

morceau d'orgue grave et pénétrant.

Mais les membres de l'Assemblée avaient voulu

suffire à tout, et on entendit avec étonnement plu-

sieurs voix n'ayant rien de commun avec des go-

siers de jeunes filles qui, des divers coins de la

chapelle, entonnèrent iessoli variés:

Mon Dieu 1

3i ne suis qu'un misérable pécheur, un humble

roturier, je me nomma Dahirel, ancien avoué,

mais votre grâM m'a élevé jusqu'à Mgr le comte de

Chsmbord, et je ne cesserai de vous fatiguer de

mes instances, de vous adresser dss sommations

respectueuses jusqu'à ce que vous ayez fait droit à

ma requête, rétabli œen maîtn sur le trône que

lai assignent ses droits de succession, et condaaaKé
sas adversaires aux dépens.

Seignaur !

Dihirel est «voué, moi je suis avocat, et nous

gervons le même patron.

Veuillez prendre, Seigneur, «n considération ,

la procédure de ce praticien et n'oubliez pas que

Me Lucien Brun sollicite l'adjudication des con-

clusions ci-dessus.

Seigneur I

Daignez jater un regard de miséricorde sur votre
créature Martial Delpit.

Les hommes de ce bas-monde me trouvent aga-

çant, ennuyeux, fatiguant, mais je vous offre leurs

injures en espérant que vous m'en tiendrez compte

pour le prompt rétablissement de la monarchie lé-

gitime qu8 je vois s'éterniser avec un profond

Delpit.
Seigneur!

N'abandonnez pas vos fidèles dans l'embarras.

Je viens vous implorer du fond de la Bretagne et

je vous apporte les voix de 38,000 électeurs qui

m'ont préféré au maire de Lorient qui était une ca-

naille.

Mon Dieu, si pour un point Martin perdit son

ans, ne souffrez pas qu'avec un Martin, le comte

de Chambord perde son royaume.

Aprèî ces invocations ardentes, qui, sous pré-

texta d'être des soli, n'étaient en réalité qu'un

unisson sur différents textes, on passa à une opé-

ration plus réconfortante.

Un grand neabie is représentants avaient tenu à

honneur d'offrir le pain béni.

Les enfants de chœur fsisaient passer dans des

corbeilles blanches ces gâteaux variés et exquis

qui dépassaient de beaucoup mut ce que l'on a

consommé jusqu'ici en pareille circonstance.
On a particulièrement savouré :

Les brioches nombreuses offertes par M. Victor

Lefranc.
Une tarte à la crème fouettés donnée par M. St-

Marc Cirardin.
Un magnifique gâteau de Savoie orné de petits

drapeaux rapportés d'Annecy par M. Gambetta.

Un plum pudding monstre, offrande de M.

Pouyer-Quertier.

Des beignets soufflés dans la friture , hommage

de M. Rsuher , et une quantité innombrable de

fours de toute espè :e.

La quête au profit du denier de St-Pi«rre a été
faite par Mme Chanprnier , ayant pour cava-

lier le colonel Denfert ; tout le moDde a paru

charmé de la grâce et de la modestie de cette

jeune personne, et chacun semblait heureux de

déposer son offrande dans la bourse de velours que

tendait notre charmante Ninen de Lenclos mili •

taire.

Cette quête a produit la somme invraisemblable de

17 fr. 75 cent , pins un bouton déculotte attribué
généralement au due d'Aumale.

Pendant tout ce temps, les prières les plus fer •

ventes poar le ?alut de la France et le résultat des

prochaines élections montaient vers le ciel avec la
fumé» de l'encens...

Tout à-coup IVhicléide de M. Baragnon fit

entendre le prélude du Domine salvum

Aussitôt les tètes se relevèrent de dgssus les

missels, les bouches s'ouvrirent pour entonner

l'hymne final, et tous se mirent à chanter à tue-

tête ; malheureusement chacnn criait de son côté

sans s'occuper de son voisin, ce qui nuisait singu-

lièrement à Peneemble.

H^Ceux de droite psalmodiaient : Domine salvum

fac regem nostrum Henricum quinque.
Le chœur de gauche : Domine stlTom W

rempublicam nostram I .
Le chœur du centre gauche : Domine saW

fac M. Thiers nostrnm suum Barthelemeuffl ̂ '

tum Hilarium et suam Felicitatem Dosnara.

M. de Tillancourt convalescent : R M®

dominer personne 1
Chœur des radicaux : Domine salvura '«c"\

publicam ad imagen Ludovici Blanci •'

Gambettae! J\
Au milieu de l'émotion générale w^P,

charivari, M. Thiers qui depuis quelques»i^

cherchait à dominer le tumulte, demanda <p (|
sursis provisoirement à l'exécution de ce M '

qu'on se contentât de fredonner en faux-h"111

Bomine sahum fac l'Essai loyal ! i
Cette transaction ayant calmé moment*

les cerveaux et les goziers, l'office put s8 . j

avec calme et l'assistance sa sépara en rep

cantique d'usage :
« Esprit saint descendez en nous I » ,,

— Les dernières dépêches ne laissent p«» _ i

sentir qne le Ss-Esprit ait répondu à cet »ff^é
mais dès que son arrivée à Versailles sera 11

nous nous ferons un devoir d'en prévenir

leurs. TJCIAI^

Dimanche 10 novembre, 5me séance de M™ ,e oo"!
dont le succès s'accentue de plus en plus, a»
de M. Besse de Larze, improvisateur.
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— Ah! monsieur, rate dit-elle de sa voix cha-
ntante tt en poussant un profond soupir, Versaii- j

west bien triste à présent !
*!_ Sans doute, madame, ce jardin n'est pas

irès gai, mais la nature a toujours des charmes

P°-Vous êtes jeune, monsieur, et vous n'avez
pas vu ce château dons sa &bire et sa splendeur. _

C'était le bon temps alors, ou ne s occupait m
de politique, ni d'affaires, mais comme on s amu-

88
 La nuit, le feuillage de ces arbres était illuminé

par mille flambeaux; de ces bosquets sortaient des
accords charmants et l'on dansait sur m.pelouses,
on récitait des madrigaux derrière ces charmilles,
et l'on soupait autour de ces bassins.

Il fallait voir toutes ces princesses traîner leurs
robes de velours sur ces escaliers de marbre et les
marquis à talons rouges, les laquais en livrée, les
gens de lettre.», les marmitons, lespiqueurs, aller,
venir et se presser dans toutes ces avenues J

— Il est vrai, Madame, qu'on n'y rencontre
pins guère maintenant que quelques nourrices et
des députés.. .

— Tout cela est horrible, Mensieur ! Le venaa-
lsme moderne a profané co palais, jusque dans ses

Qa'a-t-on fait de cette salle de spectacle où la
Cour a entendu les tragédies de M. Racine et les
opéras de M. Quinault 1... Vous le savez I

N'a-t on pas transformé en dortoir ce salon des
glaces où des rois ont dansé le menuet 1

N'a-t-on pas installé de-s tables avec des tapis
verts et des encriers dans le boudoir où Mlle de la
Vallièra (que Dieu ait son âme ! ) souriait à Louis

XIVJ
On ne respecte plus le souvenir de toutes ces

grandes choses et n'est-ce pas pitié que de voir des
manants se promener ici comme chez eux I

La vieille femme tout émue de ce qu'elle venait
de dire, s'arrêta un instant, et après s'être offert
une prise de tabac, elle ajouta avec un sourire :

J'ai été jeune aussi, et belle... j'ai eu mes ado-
rateurs, mes panégyristes,mes peintres,mes poètes,
etc. Aujourd'hui personne ne s'occupe de mai, si
ce n'est mon directeur I je ne vis plus, je me
traîne, et je n'en ai pas pour longtemps.

— Eh, madame, il m faut j "mais désespérer
de la médecine, et avec des soins...

— Non, Monsieur, c'est fini, bien fini...
Je ne puis plus vivre dans ce pays, la famée des

locomotives m'étouffe, l'encre d'imprimerie m'em-
poisonne, le télégraphe m'assassina I

On m'avait fait espérer que l'eau de Lourdes se-
rait pour moi l'eau de Jouvence, j'avais cru un i
instant qu'un pèlerinage me donnerait une seconde j
jeunesse, et qu'avec cette eau miraculeuse je re- J
trouverais mes forces, ma beauté, mon bras si dedu
ma jambe bien faite et le temps perdu.

Hélas, Monsieur, ce bon marquis et ce chfr vi-
comte m'en ont (ait absorber plusieurs litres avant
et après IRAS repas : — vous voyez que je ne m'en
trouve RS mkux.

En disant ces mots , la petite vieille hocha la
tête trisîeooent, prit soa bâtoa et s'éloigna ea répé-
tant : « Ah t j» suis bien malade I bien malade ! »

Elle était dija loin lorsque je songeai à la sai
vre. A ça moment je rencontrai un gardien du
château en habit bleu et en collet rouge.

— Quelle est donc cette vieille dame qui s'en va
en trébuchant ?

— Monsieur, c'est la Monarchie !
Flûte

La Statue de M. Thiers

La statue de M. Thiers est coulée à
fond, par une lettre de M. Barthélémy St Hi-
laire.

Cette ststne aurait-elle été en or, en ar-
gent, en maebre, ea bronze, eu chocolat, en
sucre d'orge ou en pain d épices ?

M. Thiers iurait-il été drapé dans l'unifor-
me de général de division, dans les plis de sa
redingote n arron ou dan» le costume plus
léger des empereurs romains ?

Sa tète ferait-elle couverte d'un képi, d'un
bonnet de colon ou d'une couronne de lau-
riers ? Sa main aurait-elle tenu une plume,
an sabre ou «n parapluie ?

Enfin, au pied de celte statue, qui n'eût
pas été un mausolée, aurait on brûlé des
pastilles du sérail ou fait cuire le pot-au-feu ?

Ce sont ia autant de graves questions sur
lesquelles la Mascarade ne voudrait pas se
proooncer à la légère, et qui sont dignes de
préoccuper tous les esprits officieux de notre
époque.

Car une ici ie aussi ingénieuse que celle de
ce monument p.e peut être abandonnée que
provisoirement.

Tous les gens en place ou en humeur de
>e devenir saisiront avec empressement une
» belle occasion de montrer leur dévoue-
ment à l'homme illustre qui à l'homme
illustre que à l'éminent historien par le-
quel... au grand homme d'Etat dont etc..

Avec quel ensemble ces messieurs ne met»
Jront-ils pas la main à la poche pour tarifer
'eur enthousiasme et leur admiration !

Préfets, sous préfets, magistrats substituts
«procureurs de ia République ©u d'autre

r îu foactionna ' res en place, fonctionnai-
res dégommés, fonctionnaires en disponibi-

lité, fonctionnaires surnuméraires, fonction-
naires appelés à d'autres fonctions, tous vou-
dront apporter le concours de leur souscrip-
tion à cette œuvre patriotique, sans compter
l'humble obole du caporal qui aspire à passer
sergent, et le denier de la veuve... qui sollicite

un bureau de tabac !
Quant aux contribuables qui n'ont rien à

voir dans eette affaire et qui trouvent que le
besoin de ce genre de monument no se fait
pas généralement sentir, ils voudraient bien
que M. Thiers se contentât d'être un bon ci-
toyen,un Washington en miniature sans apo-
théose, sans feux de Bengale et sans statue l

Assemblée de Versailles.

SÉANCE PARLEMENTAIRE.

Le fauteuil du Président. — Eh bien, stalles
mes sœurs, voilà donc nos doux loisirs terminés;
nous allons recommencer dès demain à gémir sous
la pression de nos titulaires.

La stalle du marquis de Franclieu. — Hélas I
il parait que je vais avoir, moi surtout, à subir
une pression des plus Lourdes.

La stalle de M. Langlois. ~- Une véritable
pression hydraulique /

La stalle de M. Dahirel, — Silence, hydro-
phobes t

La stalle de M. Langlois. — Hydrophobes /
Ce sont les Dahirel et Cie qui le sont, et double-
ment.

La stalle de M. de Gavardie. — Qu'est ce à
diret

La stalle de M. Langlois. — C'est-à-dire que
tous ces messieurs ayant ia plus sainte horreur pour
ce qu'ils appellent « l'hydre d'anarchie», je suis
parfaitement en droit, cerne semble, de les déclarer
atteints d'hydrophobie.

La stalle de M. de Kerdrel. — Cela aurait-il
la prétention d'être un mot 1

La stalle de M. Brisson. — Cola est un mot
comme ne seront jamais capables d'enfaire, 6 stal-
les de Droite, vos titulaires à coquille.

La stalle de M. de Belcastel. — Comment,
titulaires à coquilles !

La stalle de M. Brisson. — J'entends parler
de ce* députés mystiques que l'on a vos pendant
les vacances s'attiffar en pèlerins et qui pourraient
prendre pour devise ces deux mots : Session et pro-
cession.

La stalle de M. Baragnon. — Une devise
que je vous défie bien d'adopter de votre côté, là-
bas, c'est : Séance et bienséance.

La stalle de M. Ordinaire. •< Oser dire que
la Montagne n'est pas bien élevée, quel toupet 1

Une stalle conciliante. — Voyons, voyons, ne
nous chamaillons pas, soyons plus raisonnables
que nos possessears qui n'ent que trop la fâcheuse
habitude, de crier comme des possédés I

La clochette du Président. — J'en sais quel-
que chose, j'en ai la tête fêlée.

Le banc des ministres. — Clochette, ma mie,
je crains bien que vous ne meniez durant la ses-
sion qui va s'ouvrir une existence pins agitée que
jamais.

Le bureau du Président. — En effet, j'ai ouï
parier de certaines damandes d'interpellation qui
provoqueront certainement maint échange de gros
mots et d'adjectifs salés.

Les tnbunes publiques. —- Allons nous rigo-
ler, mon Dieu, allons nous rigoler 1

Le bureau du président. — C'est ainsi que
personnellement je vais paraît-il fournir matière à
une interpellation des plus vives.

Chœur de stalles. — Comment ça, comment
ça?

Le bureau du président. — Vous savez que
depuis bien des années j'étais en chêne; pendant
ces vacances on m'a fait subir, je ne sais trop
pourquoi, une métamorphose, et maintenant je
suis en acajou.

Le betnc des sténographes. — Oui j'ai remar-
qué que vous étiez tout flambant neuf.

Le bureau du Président. — Neuf... je le suis,
flambant... je le deviendrai, j'en si peur, dans le
feu de l'ardente discussion à laquelle, je vais ser-
vir d'aliment ; les membres de la Droite prétendent
qu'en ne s'opposant pas à ma métamorphose M.
Thiers a prouvé une fois de plus son parti pris
d'hostilité haineuse comte les idées religieuses.

Chœur de stalles. — Comprends pas, comprends
pas.

_ Le bureau du président. •— C'est pourtant
bien simple. Le bois neuf travaille, — chacun sait
ça, or les droitiers déclarent que c'est un scan-
dale sacs non. d'avoir laissé installer en pleine
Assemblée un meuble qui travaillera, même le di-
manche, et ils se proposent de demander mon rem-
placement immédiat ou celui de M. Thiers.

La tribune. — C'est renversant I
Le fauteuil présidentiel -- Les bras m'en

tombent I
Le banc des ministres. — Et molles pieds m'en

démangent.
La stalle de M. Rouher. — Ils vous déman-

geront bien davantage dans quelqms jours, car je
vous préviens qu'à piopos de l'expulsion du prince
Jérôase, l'ex-vice empereur se proposa de qualifier
ea pleine tribune M le présidant de la République
de tyran au petit pied.

Plusieurs stalles de gauche, w A l'ordre I à
l'ordre i

La stalle de Rouher. — Ces! bien là juste-
ment le cri que M. Rouher espère enteadre pousser

par les trois quarls de la Chambre , ce qui fera, il
y compte, une réclame psu commune au journal
de l'ami Duvernois.

La stalle de Gambetia. — Et voilà de quelle
façon messieurs les monarchistes entendent prati-
quer l'essai lovai.

La stalle "de Dahirel, — Les monarchistes
sont, de tous les essais loyaux, las.

La stalle de M. Ordinaire. — Loyolas eux-
mêmes I

La séance sa trouva brusquement interrompue
par l'entrée du terrible M. Baze -qui, venu pour
jeter un dernier coup-d'œil sur l'installation de la
salle, profite do ce qu'il est seul pour aller vider
une fiole d'assa-fœtiï i dans la tribune des journa-
listes.

S. TUABAN.

EXPOSITION
de Chiens, Chats et Volailles-

Quoique l'Exposition des chiens, chats et volail-
les, qui doit s'ouvrir le 12, ne soit pas encore
complète, nous savons qu'un certain nombre d'ex-
posants ont déjà fait admettre des sujets fort inté-
ressants de ces races domestiques.

Qaelqueï-uns des plus remarquables sont dès à
présent visibles au palais de l'Exposition univer-
selle.

Si nos lecteurs se décident à visiter cette exhibi-
tion, nous leur signalons spécialement les numéros
suivants comme dignes da leur attention.

Chiens.

No 27. Chien de garde. — Baàu spécimen de
la race. Vient de Versailles, hôtel de la Présidence.
Redoutable aux visiteurs importuns. Présenté par
M. Barthélémy Saint- Hilaire.

No 53, Chien de berger. — Unique dans son
genre. Veide sur des troupeaux nombreux de
bœufs, chevaux, moutons, chèvres, etc. A, dit on,
empêché les loups de dévorer ses bêtes et maintient
le bon ordre dans les champs et lesétables. Expesé
par M. Thiers, provisoirement pasteur de peu-
ples.

No il. Chien couchant. — Formes et poil re-
marquables. Naturel doux. Très fidèle et d'humeur
accommodante. Présenté par M. Jules Simon.

No 39. Chien lévrier. — Très jeune. Court à
l'aventure. Cette race, du reste, ainsi qu'on le sait,
manque un peu de cervelle. Appartient à M. Ordi-
naire, cultivateur à Saint-Germain-au-Mont-d'Or.

No 8. Qhien d'arrêt, ~ Assez mal conformé,
lourd et sans grâce. A néanmoins une spécialité
d'arrêts. Exposé par M. Bafjure (Jules), garde
dessceanx.

No 21 . Boule-dogue. — Mâchoire étonnante.
D'uns férocité renomméa. A dévoré plusieurs jour-

I nalistes. S'approcher avec précaution. Appart:aatà
1 à M. Ducroï, préfet de la Loire.

No 52. Ckien Jean de Nivelle. — S'en va
quand on l'appetU. Dressé par M. Teisserenc du

I Boit et présenté par M. Daboaneau, président du
Conseil d'aimiaiMrauon ds l'Exposition de Lyon.

No 48. Roquet. — Aboie beaucoup et long-
temps. Mord i-nrtout les mollets appartenant aux
républicains. Ses morsures sont sans danger. Ex-
posé par M. Dahirel, ex-avoué à Rennes.

• No 93. Chien courant. — Infatigable à la
chasse et donne ronatamment de la voix. Chef de
meute. Lève des lièvres pour les commissions de
permanence. Présenté par M. Gambetta (Léon).

No 9, Chien mouton. — Joue aux dominos, à
l'éearté, fait des additions, va chez le boucher,

I
etc. Bon pour tous les métiers. Exposé par M. de
Goulard et instruit par M. Thiers.

No 36 Carlin. — Le dernier des carlins I Ex-
posé par le dernier des marquis, le marquis de
Franclieu, pèlerin à Lourdes.

No 19. Chien enragé. — Appartient à M. de
Belcastel.

No 8 Chien Pointer. — Envoyé de Trouville
parla maison Thiers et Cie, canonniers.

No 63. Chien... ie rhume. — Exposé parle
mois d'octobre, lequel a présenté également...

No 64, Chien,... de temps. — Ca chien.... de
temps ne laisse rien à désirer sous tous les rap •
ports. — v

Chats.

Nos 106, IG7,, 108, 109. Chats très remarqua-
bles présentés par quelques artistes du Grand-
Théâtre de Lyon qui, par modestie, désirent con-
server 1 anonyme.

I
Volî»Hles.

No 214. Chapon de Bresse. — Excellent
comme rôti. Peut êtr« farci da manifestes et sau-
poudré d'esxenca de fusion. 5a sert à la Chamboid
et se laissé cuira dans une casserole à Y Anvers

Présenté par M. Lucien Brun, député de l'Ain
. No 329. Chapon du Mans. — Spécialité pour
I les repas des Commissions da Deraianaace. Es posé
| par M. de Larochefoucauld Bisaccia, député de
I la Sarthe.

| No 176. Poule pondeuse. »- Cette poule est
I d un rapport considérable pour son propriétaire.
1 Elle peut pondre jusqu'à trois constitutions par
| jour. Appartient à M. Guyot-Monlpayroux, consul
| devance à Pssih, ea résidence à Paris.
I No 190. Poule au pot. — Volaille extraordi-
I liai ra d« conservation. D'un âge très avancé. Pro-
! jjent de la basse cour de M le comte de Cha'rabord
| qui l'avait trouvée dans un héritage de famille.
| No 268. Coq. — Ce coq est recherché pour
f le, pot-au-feu. Toute une famille peut s'en régaler
| Ses propriétaires eu ont envoyé seulement un spé-
| erraen en carton -pierre, car l'animal a quelque

peine à se tenir sur ses ergots. Présanté par les prin-
ces d'Orléans.

No 135. Canard. — S'avale avec facilité, se di-
gère aisément. Reproduit sur du rapier des dis-
cours d'évêques, de maires et de préfets.

Appartient à l'Indépendant de Consiantine.
No 228. Dindon. — Fait la roue et des consti-

tutions en chambre. Présenté par le Centre-gauche
à Versailles.

Nos 301, 302, 303. Oies. — Se bourrent de
marrons et d'illusions. Peuvent être mangées en
toutes saisons. Donnent un parfum agréable aux
farces de toutes sortes. Indigestes aux estomacs ré-
publicains. Na sauveront jamais aucun Capitule.
Exposées par le Centre- Droit à Versailles.

THEATRES
drand-ThéAire. — Mauvais signe ; les

spectacles commencent à s'allonger démesurément,
évidemment, les recettes baissent. Le public de l'Ex-
position qui, pendant deux mois, a fait l'ornement de
la salle de M. Danguin, manque aujourd'hui, et la di-
rection cherche par la quantité, à attirer les specta-
teurs ordinaires auxquels elle ne peut donner la qua-J

lité.
Nous allons sans doute revoir les interminables

affiches de l'an passé, débutant au coucher du so-

leil pour finir au lever de l'aurore.
N'a-t-on pas donné denx opéras le même soir,

comme vendredi ou mardi, le Postillon servant de
lever de rideau, naturellement, à la Timbale d?Ar-

gent l
Quelle rude besogne pour la claque, forcée d'ap-

plaudir une dizaine d'actes dans la même soirée.
Mercredi, reprise de Rigtletto. Voici que nous

allons retomber dans les errements de la saison préi
cédente. Dans l'unique but de varier le répertoire et
de faire une recette, on se hâte de monter et de re-
prendre opéras sur opéras, et de les produire à la
scène sans répétitions suffisantes. Les directeurs en
général et M. Danguin en particulier n'ont jamais
compris ceci : à savoir qu'il y a tout avantage pour
eux et le bon public à ne donner un ouvrage que
lorsqu'il est su aussi bien que possible.

N'eût-on à sa disposition qne des premiers sujets
inférieurs, un opéra dont les ensembles, les chœurs
et l'orchestre sont i peu près convenables, a chance
de tenir trois on quatre fois l'affiche. Tandis que si,
à des chanteurs déjà médiocres, vous ajoutez un or-
chestre mauvais et des chœurs impossibles, faute
d'études et de répétitions nécessaires, une seule
représentation aura immédiatement absorbé le petit

succès attendu.
Tel a été Rigtletto, dont l'ensemble a été déplo-

rable. MM. les professeurs du Conservatoire, c'est-
à-dire l'orchestre, soufflaient ou raclaient à hue, les
chœurs criaient à dià, et entre les deux les chanteurs
barbotaient.

M. Péront a cependant, dans le râle de Rigoletto,
l'on de ses meilleurs, retrouvé son succès de l'année
dernière, au 3e acte surtout, car au premier acte, il
a rendu d'nne pitoyable façon le côté bouffon de son

personnage.
Il semble que M. Chelli s'attache depuis peu à

moins crier. L'unanimité de la critique à son égard
etla persistance des chuts auraient-elles fini par le
persuader qu'il est dans une voie fâcheuse? Nous le
souhaitons sans trop l'espérer, parce qu'à notre avis,
il est aujourd'hui unpeu tard pour corriger denom-
breux défauts et des habitudes déplorables, un peu
tard parce que l'étude ne redonnera plus à notre
ténor la netteté, la pureté, Iafraîcheur et le charme
qui distinguaient son organe.

Enfin, ne décourageons personne et sachons à pro-
pos tenir compte d'une évidente bonne volonté. Seu-
lement, lorsque M. Chelli reparaîtra dans Rigoletto,
qu'il n'oubliepas que la Plume au vent ne se chante
pas à plein gosier et que ces deux couplets n'exi-
gent ni éclat, ni effort, et doivent être chantés plus
légèrement. Tous les artistes le savent et le compren-
nent.

Nos compliments à Mlle Chauveau remplaçant dans
le quatuor la Stolz que M. Danguin n'a pas engagée.

Mlle Chauveau, consciencieuse et méritante par-
tout, en dépit de sa voix d'un timbre parfois désagré-
able, a tiré le meilleur parti possible du rôle de Ma-
deleine.

Nous serions embarrassé d'en dire autant de Mlle
Moreau. Malgré notre désir d'apporter quelque adou-
cissement à notre critique, il serait malaisé de lui
décerner le moindre éloge, même pour le costume
qu'elle a inauguré dans Gilda.

Dès les débuts de Mlle Moreau et quel qu'ait été
l'enthomsiasme d'une partie du public à son endroit,
nous l'avons constaté : la voix de Mlle Moreau n'est
point un soprano de taille à aborder les rôles du ré-
pertoire courant. Non que Mlle Moreau soit dépour-
vue de talent, elle dit assez correctement, phrase
avec méthode, soit -, mais où est l'ampleur, la puis-
sance, la netteté, le Velouté de sa voix? Exiguë dans
les notes basses, mal timbrée dans le médium, nulle
dans le registre supérieur, l'absence de moyens
oblige souvent Mlle Moreau à remplacer la note ab-
sente par des cris, parfois même rebelles à l'émission.

Et plus nous avancerons dans la saison, plus les
défauts de Mlle Moreau deviendront saillants. D'ici. à

peu, on regrettera Mme Fontenay-Laiiois,quelqu'im-
parfaite qu'ait été cet ex-forte chanteuse.

Le succès de Zinn-Ka serait-il épuisé que la direc-
tion monte des ballets nouveaux?

Zinn-Ka terminait cependant admirablement les
bons spectacles de M. Danguin. Du reste, si la nou-

veauté doit consister dans les Fiancés villageois,
nous demandons qu'où revienne vivement à Zinn-
Ka ou a la Demande en mariage.

Mais quelle nécessité de s'ingénier à monter de
mauvaises sauteries lorsque dans le vieux répertoire
on a a sa disposilim d'agréables ballcls comme les
Meuniers, le Désespoir de Serinet, les Amoureux de
Jeannette, etc., mille fois préférables à tout ce qu'on
nous donne comme neuf?

Feu Molière et feu Jean Racine font recette, giâce
à Mlle Agar. ' °

Salle archi-comble pour entendre Dorme et lier
mione, car Mlle Agar a voulu tenter cette épreuve do
jouer ces deux rôles dans la même soirée.

Seulement si notre admiration s'est donnée libre
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le .este et les poses vraiment sculpturales de la tra-
gédienne nous ont émus et tenus sous le charme,

Tartuffe^
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Comme tour de force, nous acceptons cet essai
dans un genre convenant si peu à 1 organe et aux al-
lures de Mlle Agar, mais Donne est loin, bien loin

de Camille ou d'Hermione.
De plus, Mlle Agir n'a pas échappé au défaut com-

mun d'accentuer outre mesure le» deux vers lestes

de son rôle :
m Et je vous verrai nu etc. »

WMlle Agar s'approche de Tartuffe, semble le désha-

biller du geste et prononce ainsi :

E» je vous verrais NU du haut jusque» en bas,
M» Que toute votre PEAU ne me tenterait pas.

HP Cette insistance n'a aucune raison d'être et les vers
sont assez gaillards par eux-mêmes sans qu'on prenne

plaisir» les souligner. W !
"Ce n'était Évidemment pas dans la pensée de Molière

qui entendait qu'on les dît avec un dégoûtplutèt ra-

pide.
Peut être cette accentuation, produit-elle de l'effet,

mais c'est un effet île mauvais goût dont les artistes
de véritable talent devraient se défendre soigne use-

Quant aux compagnons de'Mlle Agar, ils sont,
sauf deux ou trois) passables ^ au-dessous des
médiocres et presque à la hauteur'des comédiens orr
dinaires de ,M. Danguin, — ce qui n'est pas peu

dire.
Comme on'comprend bien que ces messieurs et ces

dames, s'ils ont appartenu à la Comédie-Française
et à l'Ôdéon, d'après l'affiche, — aient cessé leur

collaboration à ces [deux théâtres , au premier sur*,

tout!
Mlle Agar donnera encore deux représentations.
Nous ne saurions trop engager son impressario à

diminuer la longueur du spectacle. Même avec une
interprète supérieure, dix actes de classiques avec
un seul entracte sont un morceau dur à digérer poul-

ie public et pour les acteurs.
G. LAOREItT.

Petites nouvelle*

— En l'honneur de M. Anspach, M. Darrois a mis
des gants le 1er novembre I Retenir cette date.

— M. Gustave, n'ayant pas, joué depuis lundi, n'a
eu aucune occasion de faire des réclames a la Piri-

gouriine, comme dans Fro-Dtttvolo, «^
— On dit que M. Danguin a versé dans la cais

de la société de secou» s aux alsaciens le produit h r
gral de la représentation du 19 octobre, — les artis/"
ayant chanté sans cachet. es

— Comme toujours, absence de la grosse caiu
jeudi soir, au 2° acte de Faust. M. Mtngin t'en e t'
il aperçu?

— Un indiscret prête à, M. Danguin ce pr0B
gracieux : Lé public, je m'en, 1... comme de 1',"
quarante. Cela te voit bien. , G.I.

faar itu» le» article» n»n aiguîT
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